
rang et de tout sexe, les dames t en nombre 
TeUUvamcut considérable, eu égard à la com
position ordinaire de cas so rtes de réunions. 

C'est quo les mèresda fim ille sentent peut-
être plus vivement l'immense danger qui me
nace la foi de leurs enfants et leur propre li
berté. r 

Dans les rangs serrés qui se pre ssent sur les 
gradins, nous remarquons deux PP. Domini
cain» en robe blanche. Ce sont les RR. PP. 
Givron et Devoucoux. 

Il y a aussi quelques ecclésiastiques d^ns 
1 auditoire, ainsi que plusieurs magistrats et 
des membres du barreau. 

Mais 1 immense majorité de ceux qui veulent , impressions et ses t 
itenarei ancien et éloquent ministre se corn- après, a Londres il 
ose de Lillois appartenant à toutes les classes catholique Ln face é 

entendre 
pose _^^^^ 
de la s o c i ê u t ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

La tribune de la presse est eccupée par les 
rédacteurs de YEcho du Nord, de la Vraie 
France, du Propagateur, du Journal de Roubaix 
et du Mémorial diLille. 

L a c o n f é r e n c e 
A 2 heures et demie, les membres de bureau 

prennent place sur l'estrade. 
Ce sont : M. Henriwernard, président ; 

MM. le comte de Caulàincourt ; 
P. Derode ; 
Alfred Dupont, avocat à Douai, ancien 

député a l'Assemblée nationale ; 
Le comte de Germiny. 

M. le Président H. Bernard ouvre la séance 
par une allocution dont voici le résumé : 

Par tous les moyens on fait a notre foi une 
guerre acharnée. Tout est arme contre nous 
dans les mains des hommes arrivés au pouvoir 
dans un jour de malheur. 

Dans cette même enceinte, à cette même 
place, nous avons entendu le cri d'alarme 
pousse il y a quelques mois par M. Baraguon. 
Que de oas ont été faits depuis dans la voie de 
l'arbitraire et de l'oppression ! 

Chaque jour une liberté a été arrachée aux 
citoyens par mesure administrative et tandis 
que le tribunal des conflits se prononce pour 
les oppresseurs, que les conseils académiques 
eux-mêmes sapent la liberté de l'enseignement 
secondaire, ou fait rentrer les incendiaires et 
le-, assassins do la Commune! 

Le temps de protester est venu. Il faut re 
{Tarder le péril en face et c'est l'objet de la pré-
Ki-iun réunion. Par l'éloquent organe de M. De-
pe.yre. nous allons tous protester contre les me
sures oppressives. On veut nous donner l'école 
sans Dieu. Demandons avec une énergie crois 
.saute qu'on nous laisse, qu'on laisse a nos en 
fin t les croyances chrétiennes ! (Bravo 1 c'es 
cela '•) 

L. d i s c o u r s d e M . D e p c y r e 

L'orateur-est pour ses auditeurs un inconnu 
.qui a accepté après d'autres vaillants ath'ètes 
ITionneur de parler aux populations catholi
ques du Nord. 

11 est venu, car à cette heure d'immense dan 
ger tout soldat de l'arméechrétienne doit com
battre. 

M. Depeyre prend texte d'un article du grand 
journal protestant le Ttmes qui écrit que « les 
violences législatives du gouvernement français 
font la stupéfaction de la libérale Angleterre. » 

Que devons-nous faire, nous, en préseu.ede 
ce» violences ? 

L»sregarder bien en face, et c'est ce que 
nous voulons ici. 

L'ennemi rencontre devant lui l'enseigne
ment religieux. C'est un obstacle : Il le ren
verse Tous les moyens lui sont bons pour cela.) 
(Bravos ! c'est bien cela !) 

Cette raye se comprendrait dans ceux qui 
croient à quelque chose. Le musulman criait 
aux chrétiens : « Crois ou meurs. » Mais il y a 
quelque chose d'insensé et Je diabolique dans 
1 attaque de ces libres-penseurs qui ne croient 
qu'au néant, et qui crient à nos enfants : « Ne 
crois à rien, ou sois frappé ! » (Applaudisse
ments prolongés.; ^ B 

Etcpp'ndaut à tout acte humain, il y a une ^ une protestât 
cause. Qui donc les pousse ainsi vers l'abîme T ' 
qu'ils entrevoient, les malheureux, mais sans 
pouvoir s'arrêter sur la pente ? Ah ! il y a der
rière eux, — les satisfaits - la foule des 
affamés de la Commune qui leur crient sans 
cesse : Marche, en avant ! encore ! (Triple 
salve d'applaudissements.) 

Et les malheureux marchent... Voyez ce 
qu'ils font de l'enseignement primaire Une loi, 
la loi de !8»0, l'avait organisé. Comment faire 
pour obéir à leurs inspirateurs ? La loi sera 
tournée et l'enseignement primaire congréga-
niste parfaitement autorisé deviendra impossi
ble. On a partout lâché contre lui les conseils 
municipaux. (Quelques cris se font entendre à 
la porte de la salle.) Ils sont vivement réprimés 
et l'oratear continue en faisant un magnifique 
éloge de ces instituteurs des enfants du peuple 
que l'on appelle les lrères de la doctrine chré 
tienne. Ces hommes, dit-il, qui ont tout aban
donné pour embrasser pauvreté, obéissauce, 
humiliations et cela pour donner à l'enfant du 
pauvre l'instruction et l'éducation dont il était 
privé. (Très-bien ! très-bien 1 dans les parties 
les plus hautes de la sallej 

Et que leur manque-t-il donc pour satisfaire 
à vos exigences? L instruction? mais les con
cours sont la qui vous répondent et un jour, à 
Paris, dans une de ces grandes assises de 
l'instruction qu'une instruction avait ouvertes 
et où les productions allemandes dépassaient 
de beaucoup la moyenne, n'avons-nous pas vu 
un ministre aller au directeur des frères et lai 
serrant les deux mains s'écrier : Vous avez 
sauve l'honneur de la France. C'est que les 
élèves des frères ignoranlins avaient vaincu les 
élèves des prof -sseurs allemands. 

Est-ce leur patriotisme que vous incriminez? 
Et eu Alsace-Lorraine, pourquoi les vain

queurs les chassent-ils? 
Ou n'a rien à leur reprocher sinon qu'ils en

tretiennent dans le cœur de leurs élèves le 
souvenir de la patrie perdue. (Bravo! bravo!) 

Comme ;>ppat, on jette aux populations le 
mot d<- gratuite.. Mais l'enseignement n'est-il 
doue pis gratuit, et depuis longtemps, pour 
l >ns ceux qui ne peuvent le payer ? Savez-vous 
la coii-fqueiice de cette gratuité absolue qu'on 
vous pr.-ini't? C'est un impôt nouveau que le 
pauvre oaiera pour le riche. (Très bien! très 
bien.) Ah! l'impôt scolaire sera lourd pour le 
pauvre sans cesser d'être onéreux pour le ri
che. Voila la gratuité. 

Et quant à l'obligation, voyez le supplice 
abomiuable inlligeuu père de famille forcé d'en
voyer sou'enfant a une école qui prendra son 
âme et lui enlèvera ioute croyance. La gratuité 
et l'obligation, ce soûl des moyens, mais le 
but qu ils poursuivent c'est d'imposer leur en
seignement >-an.s Dieu. Ils disent que nous 
sommes libres de créer des écoles suivant notre 
foi. Mensonge ! mensonge ! Il y a 36,006 com
munes en France et il n'y en aura peut-être pas 
6,Ono qui pourront échapper à l'insupportable 
tyrannie. 

Oui le but c'est la laïcité, c'est l'école sans 
Dieu. Le minis're d i t : il faut débarrasser les 
esprits des liens de la superstition, ii ne faut 
plus croire qu'à la science. 

Oui, c'est bien la doctrine révolutionnaire. ! 
Guizot, le grand ministre, le savaitbien.L'école I 
sans Dieu ! Alors que Napoléon I«r s'eff r-
çait de relever l'enseignement public du discré
dit et de la ruine où il était tombé sous la 
Révolution, il s'aperçut un jour, dans une réu- ' 
nion à laquelle assistaient plusieurs de ses 
conseillers, que certains philosophes révolu- I 
tionnaires souriaient de son intention de pla
cer l'instruction religieuse en tête du program- 1 
me des études, il s'écria : Il nous faut des hom- I 
mes et l'homme sans Dieu est une bête féroce j 
que je me sens incapable de gouverner. Il s'agit I 
de créer et vous n'avez pas encore, que je sache i 
le pouvoir créateur. » 

Or, désormais plus de Dieu dans l'école, plus ' 
un mot de Dieu dans les livres d'école. Malheu- ! 

reux! que répoudrez-vous donc quand l'enfant 
vous parlera de .st-Louis. de Jeanne d'Are, de 
Charlemagne ! Dieu, la République n'en veut . 
plus ! (Triple salve d'applaudissements.) 

Déjà A ""'• *— -•"»"*">»• P - H - 4 - " 

Ont-Ils plus respecté le droit ailleurs ? Non, 
et vous savez l'histoire des lois existantes (on 
r»t). Ah ! ces lois-là n'existent guère, si j en 
crois l'unauimité de nos jurisconsultes et de 
nos magistrats. 

Mais que dis-je ? en voyant cette noble ma
gistrature française menacée dans son exis
tence, il me semble entendre ces hommes an
tiques qui allaient mourir : Moriluri te salu-
tant. 

L'orateur raconte ici une expulsion de Domi
nicains à laquelle il a assisté â Paris. Dans un 
tableau saisissant et au milieu d'un silence 
profond de l'immense auditoire, il raconte -es 

tristesses. Quelques jours 
. . , .1 entrait dans uue chapelle 

ca'holique.En face était élevée sur une place la 

jeudi goir, à Maeseyek : U a e partie de la 
route qui conduit à U stati.-a ayant été 
emportée par la force du courant fluvial,les 
voyageurs étaient ramenés dans la ville on 
nacelle. Après l'arrivée d u . train de 5 h e u 
res, u n premier transport de 14 personnes 
abordait sans accident ; quelques instants 
plus tard, et alors que l'obscurité était déjà 
assez profonde, on entendit de la btation 
des cris de détresse. 

Peu après, u n homme abordait à la nage; 
il était suivi de près, par u n deuxième. 
C'étaient M. Schooluiesters, juge de paix et 
M. Alph. Stryckers, étudiant à l'Université 

[ de Louvaiu. Ils annoncèrent que plusiev rs 
statue du persécuteur Craumer. Spectacle . p e r s o n n e s venaient de tomber à ï'< au prè 
étrange mais grand pour le Français voyageur 
En France, les communards assassins revien
nent et les religieux sont chassés. En Angle
terre, la liberté pour les religieux catholiques 
qui peuvent enseigner leur foi ; en France, 
après 50 ans de liberté, retour à la barbarie du 
despotisme. 

Aux maîtres catholiques on dit : Vous en
seignez, il est vrai, la morale universelle, la 
morale du Christ, mais il y a quelque cho-e de 
supérieur à toute morale, c'est U morale de la 
Répablique. (Rires dans toute la salle.) 

Notre admirable langue française a vraiment 
été violée par ces hommes, "comme ils ont 
violé la demeure des religieux. ^Applaudisse-
ments prolongés.) On ait encore qu'ils rêvent 
la séparation de l'Eglise et de l'Etal et l'aboli
tion du budget des cultes. 

C'est bien possible, mais ils ne leferontpoint, 
le maître ne le veut pas, car, vous le savez, la 
République a un maître et en l'an de grâce 
1880, lors de la fête républicaine du 14 juillet, 
au retour de la revue, ne lui a-t-onp as crié : 
Nous périssons sauvez-nous. 

C'est du moins un livre populaire, un alma-
nach républicain qui le dit en toutes lettres. 

Non, le martre ne le veut pas : l'Eglise ne sera 
pas séparée de l'Etat. Ce qu'il veut, c'est un 
clergé â lui, c'est ce que le grand Dupauloup 
prévoyait quand, â propos d'un évèque consti
tutionnel, comme on lui reprochait d'être un 
>eu vif : Ah ! disait-il, c'est que je crains pour 

ilque petit Rousseau et 

tions unanimes et "qui est ainsi conçue 
« Quatre mille habitants de Lille, assemblés 

le 26 décembre dans une réunion privée, renou
vellent leurs énergiques protestations contre 
toutes les atteintes à la liberté religieuse, à la 
liberté de la conscience et aux droits sacrés des 
pères de famille. 

L^s Inondations 

D A N S L E N O R D 

VALKNCIENNKS, 24, d ix heures : Les eaux 
ont monté depuis hier à Condé. de 0,05 
centimètres, à Mortagne, de 0,07.Elles sont 
à Condé à 1,60 et à Mortagne, 2,07 en con-
trehaut du niveau normal. 

La Searpe' le Jard et tous les autres af
fluents de l'Escaut débordent tous depuis 
quelques jours , ce qui démontre une fois 
de plus que l 'exhaussement des digues de 
l'Escaut serait impuissant si tous ces cours 
d'eaux n'étaient pas e u x - m ê m e s endigués . 
Plusieurs d'entr'eux ontdébordéavant l'Es
caut. 

A 11 h. 30 les eaux avaient encore monté 
de 0,05 à Condé. 

Cette nuit, à Mortagne,plusieurs maisons 
avaient de l'eau jusqu'au rez-de-chaussée 
et la circulation était impossible dans p lu 
sieurs rues. 

A 1 h . 37 les eaux avaient mondé de 0,70 
depuis hier à midi , elles ont baissé depuis 
de 0,20, mais sont encore à 1,60 en contre-
haut, du niveau de navigation. 

En aval de Condé elles montent toujours 
et l'on ne saurait préciser le moment où 
elles s'arrêteront, car la pluie continue. 

Toutes les précautions sont prises pour 
qu'il ne survienne aucun débordement en 
amont de Condé. 

Cependant, une amélioration sensible 
nous est signalée ce matin de tous les 
points de la région ; l'eau se retire insensi
blement et les rivières tendent à rentrer 
dans leurs cours normal . 

A R D K N N E S . — fiiret, 2b. — Le cadavre 
d'un noyé a été trouvé porte Luxembourg. 
La pluie tombe toujours. Le service des 
barques fonctionne jour et nuit. On a p 
porte les vivres dans le Petit-Givet, au 
m o y e n de sacs qu'on hisse au premier 
étage, à l'aide de cordes ou de fourches On 
ne cuei l le que Jusqu'à Diuant sur la l igne 
du Nord-Belge. 

du bief du moulin et avaient été entraînées 
par le courant, fort violent en cet endroit. 
Bientôt, des barques quittaient le rivage 
pour voler au secours des personnes dont 
on entendait encore les appels désespérés. 

M. Joseph Rudesmackers, pharmacien; 
Ajrts , peintre et un étranger, M. Sylvery-
ser furent successivement retrouvés accro
chés à des bianches d'arbres et arrachas 
de leur siluation périlleuse. Pendant ce 
sauvetage, les cris des autres naufrages 
cessèrent et l'on perdit tout espoir de 1rs 
sauver. Les victimes sont au nombre de 
cinq, parmi lesquelles on compte le maître 
de poste Magniez, qui laisse une vauve et 
cinq enfants en bas âge et Henri Rudemac-
ker, étudiant à l'Université de Louvain. 

Non loin de cette localité ,à Mechelen, 
on a vu flotter sur la Meuse le cadavre d'un 
homme vêtu d'une b o u t e . 

Il se confirme qu'en amont de Liège à 
Seraing.ou a découvert deux pauvres viei l
lards noyés dans leur misérable cabane. 

Dans presque toutes les localités,du reste, 
on signale une ou plusieurs victimes. 

Quant aux dégâts, ils ?e chiffreront par 
dizaine* de mill ions peut être par centai
nes, rien que pour les provinces de Liège 
et du Limbourg. A Seraing* i eu l , où les 
vastes établissements Cock.rill sont inon
dés avec ses hauts fourneaux et ses houil
lères les perles s'élèvent à plu-ieur s m i l 
l ions. 

Société des Arts et des Sciences de Lille 

E N B E L G I Q U E 

Plusieurs catastrophes aux environs de Liège 

N O M B R E U S E S V I C T I M E S 

i m . à Paris, les emblèmes religieux sont 
enlevés des écoles. Pendant la nuit peut-être? 
Non, on supposait à l'administration une pu
deur qu\ lie n'a pas. 

Mais il est une autre branche de l'enseigna-
ment public, une autre liberté qu'il fallait dé
truire. C'est la liberté de renseignement secon
daire. 

Le Sénat refuse aux ministres son concours 
dans cette œuvre impie. Peu leur importe ! 

Notrecorrespondant de Liège nous envoie 
en date d'hier soir des détails sur d'af
freuses catastrophes produites par le d é 
bordement extraordinaire de la Meuse : 

« Il eût été étonnant qu'une inondation 
telle que Liège n'en a point vue de pareille, 
n i dans ce siècle ni dans le précédent, se 
fût terminée sans qu'on eût des morts 
d'hommes à déplorer. Le bruit courait hier 
qu'un terrible malheur était survenu à 
Lanaye prèsJVisé; cette rumeur n'était mal
heureusement que trop fondée. Voici les 
rense ignements que j'ai recueillis sur les 
l i eux du sinistre : Plusieurs families vou
lant quitter leur localité inondée, avaient 
pris place dans un bateau. Arrivée à 200 
mètres environ de l'écluse au l ieu dit La 
Chapelle, la nacelle alla donner contre u n 
arbre qui n'avait pas été aperçu. Le choc 
fut violent, le bateau chavira. Dix per
sonnes sur onze trouvèrent la mort dans 
les flots. Seul, u n nommé Calson est par
v e n u à se hisser sur une charrette qui 
s e trouvait à peu de distance du théâtre de 

Hier a eu lieu, au Grand-Théâtre, devant 
un public très nombreux, la séance solen
nelle de la distribution des prix. 

Après un remarquable discours de M. 
Jules Houdoy, président, sur les archives 
municipales, M. de Norguet, secrétaire-
général, a lu un intéressant rapport sur 
les travaux des membres de la Société. 

MM. Hrnry, Faucher. Houzé de l'Aulnoit 
« î t lu ensuite des rapports sur les diffé
rents concours et sur les récompenses ac 
cordées aux v ieux serviteurs. 

La musique des canonniers, qui prêtait 
son concours à la fête, a joué plusieurs 
morceaux très applaudis. 

Les récompenses ont été distribuées dans 
l'ordre suivant : 

Lauréats du concours de littérature et 
d'histoire : 

Médaille d'or. — M Jean Dalle, pour son 
Histoire de Bousbecque ; M. Georges Hu m-
bert, pour sa Carie féodale de Lille, et M. de 
Franciosi, homme de lettres, pour l 'en
semble de ses travaux. 

Médaille de vermeil . — M Gustave Lhot-
te, pour son histoire du Théâtre de Douai 
avant la Révolution. 

Médaille de vermeil . — M. Douchez i n s 
tituteur à Beau vais , pour son livre Pierre 
Dermon ou l'Education pratique. 

Méd. d'argent gr. modèle. — M. Frigoult, 
professeur à l'école de marine de Cher
bourg, pour son poeme Nanine'. 

Méd. de bronze. — Anonyme , pour le 
poème Tsteult^ 

Lauréats du concours scientique : 
Méd. d'arg. — M Bruneau. pharmacien 

à Lille, pour son mémoire : Du passage des 
médicaments dans l s urines,ni à M Becourt, 
pour son travail sur les logements insalu
bres. 

Méd. de vermeil et 500 fr. à M. Ladrière, 
instituteur à Lille, pour son travail sur 
l'Histoire géographique de Bavai. 

La Société a décerné des diplômes supé
rieurs de capacité aux chauffeurs su ivant s : 

1° Edouard Colmant, né à Denafn en 
18G2, employé à la compagnie du chemin 
de fer du Nord. 

2» Casimir Sebert, né à Fives en 1869 em
ployé à la compagnie du chemin du fer du 
Nord. 

3* Alphonse Hubert, né à Neuville Saint-
Remy, canton de Cambrai, en 1849, em
ployé à la compagnie du chemin de fer du 
Nord. 

4° A n g e Debo?chôre, né à Renaix, B. Ini
que, en 1840, employé chez M. Desmedt-
Wallaert. 

5° Ildephonse Dechia, né à Fàîhes en 
1837, employé à la manufacture des tabacs, 
à Lille. 

La Société a décerné en outre des brevets 
ordinaires de capacité à MM. 

ti« Paul Sebert, né à Fives en 1803, em
ployé à la Compagnie du chemin de fer du 
Nord. 

7° Flavien Planque, né à Vieille-Eglise, 
canton d'Audruick en 1856, employé a la 
compagnie du cLeuoin de fer du Nord. 

8° Henry-Joseph Beugle , né à Herstall, 
Belgique, en 1860, employé à la compagnie 
des Tramways du Nor I. 

9° Théodore Carpentier, né à Lille, en 
1848, employé à la compagnie du chemin 
de fer du Nord. 

10. Charles H i roux, né a Lille en 1850, 
employé chez M. Delespaul-Havez, à Lille. 

11. Charles-Auguste-Joseph H u m z , né à 
Houulines en 1843, employé à la compagnie 
de Fives-Lil le. 

12. Adolphe Dervaux, né à Lotnme en 
1852, employé chez M. Descat-Leleux, à 
Lille. 

13. Edouard Desmarètz, né à Lille en 
1841, employé à la compagnie de F ives -
Lille. 

14. Eugène Jan, né à Douai en 185S, e m 
ployé à la compagnie du chemin de fer du 
Nord. 

15 Richard Favier. né à Hel lemmes en 
1831, employé i la compagnie du chemin 
de fer du Nord. 

» „ 1 ? « , ? , d o u a i 1 D e l t ° m b e . n é à P h a l e m p i n 
en 1840, employé chez M. Rouzé, à Lille i , - , 

Prime Paruot : Vital Leclerccr chauffeur I ou se trouvent en magasin des fûts de pétrole, 
chez M. Herbaux-Thibaut fils i huiles et autres marchandises. Il approcha trop 

| près la lampe du robinet auquel il soutirait du 

puis 40 ans, chez M. Martial Dassonvillle, 
filateur de laine à Tourcoing. 

8. Alexandre Lepers, fluier depuis 40 
: ans chez Madame veuve Charles Cresptl et 
j fils, fabricants de fil à dentelle à Lille. 

9. Joséphine Duforest surveil lante de -
; puis 39 ans chez M. Motm-Bossut, filateur 
] de coton et d j lin à Roubaix. 

10. Pierre-Antoine-Joseph Longuépée, 
] menuis ier mécanicien, monteur depuis 37 
| ans chez M. Dalsalle Desmedt, filateur de 
i coton à Lille. 

11. Auguste Charlraire, ouvrier, depuis 
35 ans c.h z M Henri Loyer, filateur de co
ton à Lille. , 

12° Louis Dépret, magasinier, depuis 34 
ans chez M DeUttre père t t fils, manufac-

: turiers à Roubaix. 
l t° Stéphanie Dhellem, femme Lecerf, 

bobineuse depuis 33 ans chez M. Victor 
: Pouchain, filateur à Armentières 

/ / . — Ouvriers de corps de métiers 
1° Jean Carlier, cootre-uiaitro d'apprêts 

depuis 46 ans chez MM. Descat-Leleux et 
(fila, teinturiers-apprêteurs à Lille. 

2° Désiré Dastonvilfe, tailleur d'habits, 
depuis 46 ans ch z M P-irsy, â Emmerin. 

3» François Coursier, garçon de magasin 
depuis 44 ans chez MM. Tison Brabant et 
fils, négociants en épiceries à Lille. 

4" Louise Paquet, première ouvrière en 
tulle depuis 43 ans chez M. Boite!.fabricant 
de tulle à Lille. 

5» Henri Constant, contre maître depuis 
41 ans, daus l'établissement de charpen-
tene et de menuiserie d*» Mmo veuve Thief-
fry et F. Thieflry. à Lille. 

6" Jean "Warcoing, blanchisseur de fi!3 et 
toiles depuis 41 ans chez M. Wartelle 
Boniface, a Hernn. 

ï* Laplante Hunri-JustiR Wiseux , plieur 
d'étoffes depuis 41 ans chez M. Huet-
Co'ombier, à Lille. 

8° César Dhélin, filtier, depuis 40 ans 
ch<z MM. Crespel et Descamps, à Lille. 

M. Pierre Billet tisserand, depuis 40 ans 
chez MM Leuiaitre Demestère et fils, fabri
cants de fils, fabricants de toiles à Halluin 

10» Henri Delahousse, surveillant au 
soufroir depuis 36 ans chez MM. Gaydet 
père ei fils, teinturiers à Roubaix. 

11* Joseph Leroy, charretier, depuis 31 
ans chez M. Jules Demeester-Demeester,ta-
hricant de toiles à Halluin. 

/ / / . — Ouvriers en métaux, et produits 
chimiques, etc. 

1» Henri Dassouv:lle, sellier-bourrelier 
depuis 38 ans chez M. Cliquennois, carros
siers à Lille. 

2" Jean Baptiste Choquet, peintre en bâ
timents, depuis 37 ans chez M. Victor Beau-

j repaire, à Haubourdin. 
3° Auguste Bernard, ouvrier, depuis 37 

ans chez M. Martin, à Roubaix, fondeur de 
: m a-h nés à vapeur. 

4» François Menet, cérusier, depuis 36 ans 
chez M. Théodore Lefebvre et Cie. à Lille. 

5° Jeao-Buptiste Hanton, fondeur en cui
vre depuis 35 ans chez M. Victor Wargny, à 
Lille. 

6* Charles Merlin, .'haudronnier depuis 
32 ans chez Mme veuve Dcscendie-Beaus-
sart, a Lille. 

7. Alexandre Dutboit, camionneur depuis 
' 52 ans, a l'établissement des produits chi 

miques à La Madeleine. 
8. Thierry Becquart, forgeron depuis 31 

l ans ch' z M. C. G. Colombier, filateur de 
l in, à Haubourdin. 

9. Mi'-hel Engel , forgeron depuis 31 ans 
chez MM. Sauvage, serruriers à Lille. 

IV. Hommes et femmes de co fiance. 
1. Firmin Parent, homme de confiance 

: depuis 47 ans dans la maison de campagne 
i de M. Ltleu Delmar, à Frelmghien 
! 2. Léocadie Hermsn, fille de confiance 
| depuis 38 ans, chez Mme veuve Jacquartet 
i Mlle Delesalle, à Lille. 

3. Adélaïde Lebailly, domestique depuis 
i 37 ans chez Mme veuve Grouzet, tripière à 

Lille. 
4. Alexandre Legry, garçon de caisse 

auxil iaire depuis 37 ans chez MM. Bernard 
! frères, raffineurs de sucre à Lille. 

5. Henri Henno. homme de confiance de 
puis 36 ans dans la campagne de M. Sau-
vaigne Gentil à Gruson. 

6° Florentine Rogé, domestique depuis 
32 ans chez Mme veuve Labbe Het, pro
priétaire à Mons-en-Barœul. 

7° André Grimonprez, homme de con-
i fiance depuis 32 ans chez M. Dubar Dcles-

f paul. fabricant à Roubaix. 
8° Florentine Hanton, domestique depuis 

30 ans chez M. Druez, chef d• division 
. honoraire à la Préfecture du Nord. 

9» Sidonie, Cousin, cuisinière, et aujour
d'hui fille de confiance ch. z M. J. Bachy-
Cuvelier, propriétaire à Lille, depuis 31 

j ans . 

— CALAIS. — La nuit dernière, vers onze heu-
I res, le sloop français Amaiylis, capitaine des 

sin, venant de Blyth (Angleterre) et se rendant 
à Fecamp, son port d'attache, avec un charge
ment de houille, poussé par la tempête, s'est 
mis à la cote du côté du fort vert et à trois ki
lomètres environ du phare de Walde. 

Eu touchant la cote, une voie d'eau considé-
, rable s'étant déclarée le navire n'a nas tardé à 
; sombrer. Le capitaine et ses quatre hommes 
] qui composaient l'équipage ont été obligés de 
; se réfugier dans les haunans où ils ont passé 

tout le reste de la nuit. 
Ce n'est qu'hier matin, vers dix heures, qu'ils 

! ont été tirés de cette triste position par le pa-
j tron Lantherie et son équipage; quant au na-
j vire, il est complètement perdu. 

— Notre correspondant particulier de Calais 
! nous télégraphie : 

« Calais, 27 décembre, 1 h. 19 soir. 
» Hier, à dix heures du matin, un garçon 

' épicier, poussaut une charrette, passait Place 
Richelieu, revenant de Saint-Pierre-lez-Calais, 
lorsque soudain, la porte du poste s'ouvre, et 

i uu militaire ivre, le sabre en main, saute sur 
I ce pauvre garçon épicier, en criant : « Français 
j ou prussien, ii tant que j'en tue un. » 

» La victime a été atteinte de deux coups de 
I sabre au cou. Elle a perdu beaucoup de sang. 

>~Legnrçon épicier fuyaitetlemilitaire le pour
suivait le sabre levé ; les autres hommes com
posant le poste, quoique tous ivres, sont sortis 
du poste et ont empoigné leur camarade. 

» Le blesse a été conduit chez M. Le chèvre, 
pharmacien, m e Hoyale et a reçu tous les 
soins nécessités par son état, par M. le docteur 
Charrier, médecin militaire. Il a été ensuite 
transporté chez ses parents à Saint-Pienv, ou 
le même médecin a,coustaté de graves blessures 
et un délire continuel. 

» Ce garçon épicier était un peu idiot. 
» Le poste tout entier a été arrêté aussitôt 

ce crime commis. » — BUCQUOT. — Jeudi, un ouvrier occnpéchez 
MM. Lessage frères, négociants à Bucquoy.des-
cendait avec une lampe allumée dans la cave 

N'ont-ils pas leurs conseils académiques pour i T'o»»^^»"'. "̂ t̂ rtw 1T.^".'^'T". V*\~w m*™ ' 
prononcer-l'indignité et l'immoralité<te leurs | l a 5 ^ ? n , S ' „ „ 1 L a i ! i P / J l 1

! L * , i ! î ? . t ô . t a p r è s -
adversaires "i 

Ils avaient promis solennellement dans leurs 
décréta du 29 mars qu'ils ne .voulaient frapper 
que les congrégations, que la liberté des indi
vidus serait respectée. Les maîtres de pension
nats libres prennent-ils un professeur ayant 
appartenu à une congf'craU011 dissoute, vi'c ! 
indignité, immoralité! Pour conséquences, fer
meture de l'établissement, car il îaut suppri
mer toute roncurrence. Vraiment nos descen
dants qui liront ces choses n'en voudront pas 
croire l'histoire. 

» Voici les noms des vict imes 
B. H Henry, Ago de 30 ans, douanier 

avec sa femme et srs quatre enfants ; H . 
Colibri. cul!ivat?t:r, 32 ans , c! ga femme' 
née Poilvache, âgée de 35 ans, I lanquet' 
32 ans, chapelier ; Gaspard Hartman, bâte-
li"r, âgé de 38 ans. 

On a retiré, hier, deux des cadavres. 
Dans la m ê m e localité, u n e maison, aban
donnée heureusement , a été renversée par j teur de lin à Lille. 

BICCOMPENSES AUX VIEUX SERVITEURS 

/ . — Agents de l'industrie manufacturière. 
1° Carolus L^rouge, ouvrier depuis 35 

ans, à la Manufacture de tabacs à Lilie. 
S'est toujours dist ingué par son assiduité 

au travail et sa bonne conduite. 
2* Louis Cau, tisserand depuis 51 ans à la 

manufacture de tapis de M. \Y. Chocqueei, 
à Tourcoing. 

3° Louis Bateau, ouvrier depuis 45 ans 
dans la manufacture de tif sus pour a m e u 
blements , de M. G. Cocheteux, à T e m -
pleuve. 

4* César Roger, tisserand échantil lonneur 
depuis 44 ans dans la maison Lefebvre-
Ducateau. à Roubaix . 

5° Jean Baptiste Leplat, inspecteur d'ou
vriers depuis 43 ans, chez MM. Debuchy 
frères, à Tourcoing. 

6° Dominique Seloive, paqueteur, depuis 
41 ans chez M. Pouil l ier-Longhay*, fila-

près la lampe 
pétrole et le feu s'y communiqua. Une violente 
détonation se fit entendre. Le feu s'étendit aux 
autres marchandises, et la voûte de la cave 
s'écroula ainsi que l'escalier. 

L'ouvrier fut rejeté au loin couvert de brûlu
res. On le retira de cet affreux gouffre et le feu 
fut étouffé par les personnes présentes. 

— ARRAS. — La séance d'inauguration de 
l'association phylotechnique a i u lieu hier à 
Arras, sous la présidence de M. Frédéric Passy, 
délégué du ministre. 

Bsnvinee, maison Delbar, 16. — Alphonse Ver- I 
hecken, rus de Blanchemaille, cour Joye, 11. — 
Henri Delnuvenne, rue n° 8, au Pile, cour Cor-
nille, 1, — Malvina Meurisse, rie du Pile, 56 — 
Maria et Hortesse Rareon, jumelles, rue d« 
Tilleul, maison Merekaff. — Marguerite Wim-
singues, ru» dn Moulin, cour Descat Dhulltiin, 
21 .—Al ine Honneuso, rue de St Arnaud, 3t. 

DÉCLARATIONS DE DÉcns du 24 décemb. — 
François Nonqae, 15 jours, rue de la Limite, 
conr LadsouE, 1. — Ernestin» Réquillart, 78 «ni, 
8 mois, rentière, rua Neuve, 8. — Léenie Ha-
zebroucq, 37 ans, 9 mois, apiciéro, rua Marqui
sat, 29. — Jean Catteau, 62 an», 10 mois, jour
nalier, rue Solférino. maison Frère Amé. —Paul 
Terrya, 1 moiB, rua Turgot, cité Turgot, 11. — 
Jean Debaeremaecker, 25 ans. apprêteur, Hôtel-
Dieu. — Alice Dufour, 10 mois, rue du Vieil-
Abreuvoir, 1. 

Du 25. — Victor Toussaint, 2 mois, Grande-
Rue, cour Platel, 7. — Charles Ferest, 54 ans, 
propriétaire rentier, rue da Flandre, 25. 

E t a t - G i - w - i l d . o W a t t r e l o s 
DÉCLARATIONS DB NAISSANCRS du 19décemb. — 
Charles-Louis-Joseph Grnart, Tonqaet. —llodie 
Mane Kerman, Petit-Tournay. — Otcar-Joseph 
Delrne, Houzarde. — Augnstine Pottier, Car-
luyère. — Du 20. — Aniand Calleas, Sartel. — 
Du 21 —Clémence De Prince, Touquet — 
Rosalie Joseph Renard, Nonvean-Mende. —Du 
22 — Arthur Laveugle, Marlière. — Joséphine 
Vincent, Crétinier. — Alfred Deleraix, Place. — 
Du 24. — Maria Derbaudrinjhien, Petit Paris. 
— Du 25. — Elie Haroax, Nouveau-Monde. — 
Noël Picavet, Sartel. 

DÉCLARATIONS DE DÉCÈS DU 19 décembre. — 
Néant. 
Du "0. — Edmond Salembier, 6 moi», Vieille-

Place. — Du ii. — Estéphanie-Joseph Baas, 
66 ans. 9 mois, ménagère, Hôpital. — Du 25. — 
Jean-Baptiste Vossart, 22 ans, 11 mois, tisaa-
rand, Sartel. — EméraDtiue-Natalie-Jo*eph Hol-
lin, 77 ans, i mois, ménagère, Petit Tournay.— 
Henri Lerique, 37 ans, 3 mois, boulanger, rue 
du Moulin. - Isabelle-Thérèse Demeestar, 53 
ans, 11 mois ménagère. 

PUBLICATIONS DE MARIAGES du 19.—Ambroiso-
Joseph Lallemand, 35 ans, cabaretier, et Maria-
Elise Lagache, 26 ans, cabaretière. — Charles-
Joseph Mercier. 20 an», couvreur en pannes, et 
Euphémie Mario Vincent, 21 ans, peigneuso. — 
Florimond Joseph Bctsut, 28 ans tisserand, »t 
Lanre-Léonie Sqaelbut. — Jean-Baptiete-Arthnr 
Sénécaux, 28 ans, ouvrier plafonneur, et Philo-
mène-Adélaïde Vanmeenen, 31 ans, tisserande.— 
César Charles DescWiraps, 23 ans, tisserand, ot 
Clémence Parmentier, 22 an», servante. —Jean-
Louis Delatte, 21 ans, encollaur, et Clémence 
Vercoutère, 21 ans. tisserande. 

' Convois unèbres et Obita 
Les amis et connaissances da la famille 

DELESCLUSE-DECOTTIGNIES, qii, par ou
bli, n'auraient pas reçu de lettre de faire part 
du décès de Dame Marie DECOTT1GNIES, dé
cédée à Roubaix le 26 décambre 1880, à l'âge 
de 23 ans, sont priés de considérer le présent 
avia comme en terant lien, et de bien vouloir 
assister à la MESSE DE CONVOI, qni sera 
célébrée le lundi 27 courant, à 9 heures, aux 
VIGILES qui seront chantées la même ]our, à 
4 heure», et aux CONVOI et SERVICE SOLEN
NELS, qui auront lieu le mardi 28, à 9 heures 
1[2 en l'église Notre-Dame, à Roubaix—L'as-

' semblé* à la maison mortuaire, rue du Bois, 9. 
Les amis et connaissances de la famille 

j COUSIN DUBRULLE, qui, par onbli, n'au
raient pan reçu de lettre de faire part du décès 
de Jean COUSIN, décédé à Roubaix, le 26 dé-

1 cembre 18S0. à l'âge de 2 ans et 2 mois, sont 
priés de considérer le présent avis comme en 
tenant lien, et de bien vouloir assister aux 

! CONVOI et SALUT D'ANGE, qui auront lien 
j le mardi 28 courant à 3 heures 1/2, en l'église 

Saint-Martin, à Roubaix. — L'assemblée à la 
maison mortuaire, rne des Fleurs, 55. 

L e t t r e s M o r t u a i r e s e t d 'Obi ts à l'im-
| primerie Alfred Reboux . — Avis gratiut 
' dans les deux éditions du Journal de Rou-

baix et dans la Gazette de Tourcoing (journal 
quotidien). 

A V I S A U X S O C I E T E S 
Les sociétés qui coafient l ' impression d 

leurs Affiches, Circulaires et Réglementsde 
la Maison Alfred REBOUX, (rue Neuve 17 
ont droit à l'insertion gratuite dans les deux 
édit ions du Journal de Rotibaix et d a n s l a 
Gazette de Tourcoing. 

B e l g i q u e 
— BRUXELLES. — Le 10e tirage pour le rem

boursement del'empruut contracté en 1879 par 
la ville de Bruxelles a eu lieu vendredi 21 dé
cembre. Voici la liste des numéros primés : 

N» 166658 remboursable par 25.000 fr. 
N" 585225 remboursable par 2,500 f r. 
N" 392188 par 500 fr. 
Numéros 61458 — 386712 remboursables par 

250 francs. 
Numéros 35709 — 38116 — 136859 — 167725 — 

182913 — 221392— 283469 — 285297 — 503514 — 
631550, remboursables par 150 fr. 

— ANVERS. — Hier après-midi, une violente 
explosion d'une fosse d'aisance a eu lieu, à 
l'impasse Van Beylen, portant le numéro 22 de 
la rue Large. L'explosion s'est produite au 
moment où une personne de la maison se 
trouvait sur les lieux d'aisance, et cette per
sonne a reçu des brûlures heureusement sans 
gravit \ Les dégâts matériels ne sont pas fort 
importants. 

— OTTIGNIES. — Le 24 décembre, le train de 
voyageurs partant d'Ottignie* à 9 h. 58, pour 
arriver à Nivelles (Nord, à 10 h. 38 du matin, a 
déraillé en entrant dans cette dernière gare. La 
machine a été lancée à gauche, le tender dé
couplé a pris la droite, le fourgon de tête qui a 
été renversé et sur lequel est venu monter une 
voiture de troisième classe qui le suivait, a 
continué sa-direction en avant, bien que dé
raillé. L'un et l'autre ont été mis on pièces. Un 
garde-convoi a été légèrement blessé à la main 
et à la figure. Par suite de cet accident, les 
voyageurs dans les deux sens ont dû être trans
bordes. 

— L'IMPOLITESSE OBLIGATOIRE. — Voici la 
misérable circulaire que le ministre de la guerre 
a adressée aux autorités militaires : 

« Messieurs, il a été porté à maxonnaissance, 
que dans certaines garnisons sièges d'évêchés, 
les officiers croient devoir faire des visites de 
corps aux evèques, à 1 occasion du jour de l'an, 
et que dans d'autres cette coutume n'est pas 
suivie. Aucune disposition de loi ni règlement 
ne preserivant ces visites, j'ai décidé, afin d'u
niformiser le mode d'agir en semblable cir
constance, que les visites dont il s'agit n'au
raient plus heu a l'avenir. 

» Le ministre de la guerre, 
» A. GRATRY, 

Pour les pays qui se trouvent en dehors 
de I union postula, l a taxe varie aaiou les 
distances ; ainsi raffi-ancbisjementdes car
tes pour le Japon coûte 8 centimes. 

— DIX-HUIT ASSASSINATS EN QUELQUES 
MINUTES — Un vieillard persan, q i i faisait 
le métier de broeauleur à Trébizonde, et 
vendait quelques ferrailles, s'arma u n d i 
manche matin, d'un petit poignard qu'il 
aiguisait avec soin depuis quelques iours, 
e t , montant à pas préc-pilés, l'œil hagard, 
a v e c la démarche d'un fou, la pente rapide 
de la ruelle qu'il habitait, se jeta sur le pre
mier passant qui 6e trouva à portée de sa 
main e' le frappa d'un coup mortel dans le 
dos. Poursuivant sa marche, '1 tua ensuite 
un enfant, puis un autre comme, à quel
ques pas plus loin une femme, et s'avan-
çant ton jours à grand pas, il continua i-on 
carnage.Les victimes se succédaient rapide
ment . 

Plusieurs chrétiens, habitants de ce quar
tier, et qui, à cette heure-là sortaient des 
églises, où s'y rendaient; furent à leur tour 
assassinés. L'agilité de ce fou furieux était 
incroyable ; les témoins de ces assassinat-, 
terrifiés, n'avaient point la force de l'arrêter 
Il s'elasça dan» une rue qui longe la place 
du Giaour Meïdan, où il frappa de coté ut 
d'autre. Les cris de douleur et d'effroi qui 
marquaient son passage avaient attiré de 
ce côté une grande quantité de monde ; se 
tournant alors, il donna encore la mort à 
quelques-uns de ceux qui voulaient l'arrê
ter. Enfin un boulanger, accouru sur le de
vant de sa boutique avec la pelle qui ve 
nait de lui servir à mettre le pain au four 
voyant venir à lui ce monstre, lui eu asséna 
un coup vigoureux sur la tête ; l e vieillard 
tomba. Les zaptiés, étant enfin survenus, 
eurent beaucoup de peiné à l'arracher des 
mains de la fouie furieuse Onze des person
nes frappées moururent dans la journée. 

Lorsque la nouvelle de cet événement se 
répandit dans la ville, ii s'en fallu de peu 
qu'elle n'y soulevât une émeute . Les Turcs, 
apprenant que l'auteur de ces meurtres 
était u n Persan et que l'on comptait plu
sieurs des leurs au nombre des morts, 
s'écrièrent que le fatanisme rel igieux avait 
seul armé le bras de l'assassin. Ils se ren
dirent en foule au palais du gouverne
ment et lui demandèrent la mort i m m é 
diate du meurtrier, ce que le pacha ne 
voulut pas leur accorder, les lois s'y op
posant. Ils menacèrent de se venger eu 
mettant à mort tous les Persans qui ha
bitaient la ville, et la manifestation pouvait 
devenir sanglante ; on télégraphia de suite 
i. Constantinople, et, après quarante huit 
heures, arriva l'ordre d'exécution. Elle «ut 
lieu sur la place de Meidau. 

T R I B U I V A U : 
TRIBUNAUX ETRANGERS : L'assassin de Jongh 

devant la Cour criminelle de La Haye. 

FAITS DIVERS 
—d'est assez généralement le lendemain ou 

le surlendemain de Noël, que l'on se dispo
se à envoyer ses cartes de visites de nouvel 
an. U peut ne pas être dépourvu d'intérêt 
de rappeler les conditions pastales essen
tielles à cet usage. 

Ou sait déjà que les cartes peuvent être 
écrites à la main ; mais toute annotation 
supplémentaire à l'adresse et au nom est 
rigoureusement interdite, à moins d'être , , , - t 

placée sous enveloppe et affranchie comme i de famille, V é U i t * f'ââsaBsinat~ du ""petit 

La Haye, 24 décembre. 
Le Palais de justice de L i Haye est ins 

tallé dans le groupe de bâtiments compo
sant le Binnen Hof, le vieux quartier du 
slathouder, où se trouvent les ministères 

, et les grandes administrations publiques. 
C'est une petite ville au milieu du la grande 

I capitale, comme Paris et Londres ont o la 
| cité. » La saile dans laquelle e>t jugé de 

JoDgh a un passé historique ; c'eet dans 
cette salle que fut jugé et condamné Bar-
neveld, qui a été decap.té à quelques pas 
de là, devant la grande tour du Binnen Hof. 
C'est une grande salle en quadn atère, à 
peine éclairée par deux étroites fenêtres et 
d'une installàtioe fort simple. A u fond, sur 
une estrade à gradins, le bureau du tri
bunal, en fer à cheval. Devaat, un box à 

' trois compartiments attend l'accusé. 
Les représentants de la presse ont des 

' places ré.-ervées derrière le bureau du tri-
! bunal. Comme l'estrade e u siègent les ma-
1 gislrats est assez élevée et qu'il est absolu-
; ment défendu de se lever pendant l'audien-
j ce, les journalistes, qui ne peuvent voir ni 

la salle, n i les juges , ni l'accusé s >ut là 
comme au fonu d'une cuve, où le» bruits 
de l'audience leur arrivent de loin. Ils De 

1 voient rien et personne ne les voit. 
Ce n'est pas, à proprement parler, devant 

i la cour d'assises, comme nous l'entendons 
j en France, que comparait l'assassin du jeu

ne Marins Bogaardt. Les procès criminels 
sont jugés ici par un tribunal spécial, dé-

! s igné sous le nom de cour de justice. Cette 
cour est composée de s ix conseillers à la 
cour d'appel, présidée par M. l e conseiller 
François. Les fonctions du ministère public 
sont remplies par M. le procureur-général 
Vanderbergh. Il n'y a pas de jury. 

A dix heures précises, l'accusé de Jongh 
j est introduit et amené entre deux agents 
\ de la police dans le box installé devant la 

cour. Il ressemble au portrait lithographie 
i de lui que je vous ai envoyé hier. Il porte 

une redingote noire SOMS un pardessus de 
laine brune ; il est coiffé -à la Capoul, mais 
porte les cheveux assez courts ; la mousta
che est à peine visible. De Jongh est très 
pâle et semble souffrant ; l'œil bleu, très 
brillant, est hagard. Le jeune homme a 
absolument l'air d'un poitrinaire. Cette 
apparence est complétée par le son de la 
voix , qui est brisée comme celle d'un hom
me atteint de laryngite. 

Aux questions que lui pose le président 
pour constater son identité, il répond se 
nommer Guiilaume-Marien Jongh, être âgé 
de vingt-quatre ans et appartenir à titre 
de volontaire à l'administration des colo
nies. Son avocat, M* Van Rossem, nommé 
d'offiee, n'est pas présent à l'ouverture des 
débats. La cour décide defpa-ser outre et 
le greffier procède à la lecture de l'acte 
d'accusation — un long document qui m e 
sure quinze grandes pages d'impression 
in-quarto. 

Est-il besoin de dire que la salle est com
ble ! Du reste, tous les abords du Palais de 
Justice sont envahis par la foule. L'affaire 
de Jongh est la grande préoccupation de 
toute la populatien. Comme il est d'usage 
en Hollande, quand on prévoit une certaine 
aftl lence populaire, la pol ce à fait bar
ricader les rues avoisioantes, où l'on ne 
circule que muni de laissez passer délivres 
avec une une extrême parcimonie par M. 
le président Fiançois. 

L'acte d'accusation rappelle des des dé
tails singuliers. Le crime dont le malheu
reux petit Marius Bsgaardt a été victime a 
été commis le 23 septembre. Huit jours 
auparavant, De Jongh, qui était revenu 
récemment des Indes, a là suite d'un congé 
de convalescence, et qui, à son retour, 
avait sollicité u n e place de commis au 
ministère des colonies, était prévenu que 
la place par lui demandée lui était accordée. 
Au lieu de se rendre immédiatement à son 
poste, il demanda un sursis de quelques 
jours, « afin de pouvoir mettre en ordre 
quelques affaires de famille, s Cette affaire 

lettre ordinaire ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
D'après les dernières conventions posta

les internationales, la taxe d'aflrancbis&e 

Marius. Le' samedi, jour d j l'enterrement 
de la vict ime, De Jongh se rendait au 
ministère des colonies pour y prendre pos

aient pour les les cartes de visite expédiées j session de sen emploi. Comme uu de ses 

E C t a / t - O l - v i l « i o J F l o u . b a l x . — 
BÉCIARATICNS DB NAISSANCES DB 24 d é c e m b 
Maria Robbe, rue du Parc, 1. — Eugène Deso-
bry, rue St-Etienne, 9. — Joseph Laebens, rue 
des Longue» -Haie», 12G. — Déliré Horlance, 
me Decrêmc, 77. — Léa Cauchy, rue Valon.cour 
Ladeous. 4. — tëmil» Ledrue. rue du Fontenoy ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
131. — Pierre Flament. rue deo Longues Haies,' ' tre quartier de Roubaix, où à Lyon, à Mar-
cour Mullié, 12. — Eugénie Curtit, rue des Lon- scilte, à Saint-Péier^bourg, à Lisbonne,etc. 
gués Haie», 14. i Insistons sur ce tait, car l'an passé, on 

Du 25. — Estelle Vannoste, rue de la Creix, j compta plus de quarante mille cartes affrau-

dans les conditions ordinaires, est fixée au 
prix uniforme de 5 centimes pour toute 
l'Europe. 

r 
condit ions. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Ainsi , le prix d'affranchissement des car
tes e.-t le même, soit qu'on les adresse de 
la Grande-Poste, par exemple , dans tel au 

les eaux . L'autre catastrophe est arrivée ! 7. Fidélïnn PiëavAi fin» A - V t *-"• *•• — •»*•*«• v»«uw»,«•«• -» «• wroix, ™ m P » , . » . « . . . . . . — « . — . <~._u*. 
y o eBl arrivée | /. ftaeiine ncavêt, fille de bureau «le- J cour Bayert, 7. — Charlotte Cluwtry, rue de cWes à l'aide de timbres de 10 centimes 

nouveaux collègues lui demandait de l'ac-
_ compagner à la cérémonie funèbre, à 

Europe. Le Canada, les Etats-Unis et ! laquelle tout la Haye a assisié, De Jongh 
Union postale.se trouvent dans les marnes I répondit « qu'il était trop sensible, qu'un 

"**•— pareil malheur l'affectait trop pénible
ment 1 » 

Par sa mère, l'assassin appartient à une 
famille noble, et, tandis qu'il conc voit 
l'abominable projet dont il a aujourd hui à 
rendre compte à la justice, sa mère écrivait 
au roi Guillaume pour demander que sou 
fils pût Hériter de ses titres et de ses noms 

I Elle s'appelle d i m b y z e de Baitenbourg. 
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